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Lorsqu’il s’agit de restaurer ou 
rénover un bien immobilier rele-
vant du patrimoine régional de 
Bruxelles, de nombreux interve-
nants sont sollicités au sein de 
l ’administration régionale. Pour 
les biens classés, la loi prévoit 
que la Direction des Monuments 
et Sites (DMS) accompagne le 
chantier et contrôle la conformité 
des actes exécutés avec le des-
criptif du dossier de demande de 
permis approuvé. Cette mission 
est conduite par les agents du 
Département Restauration du bâti 
de la DMS qui a guidé au préalable 
la procédure de délivrance du per-
mis et autorisé, pour les biens clas-
sés, l’octroi de subventions finan-
cières sur une partie du projet de 
restauration. 

C’est durant cette procédure admi-
nistrative que la demande de per-
mis sur un bien classé ou relevant 
du patrimoine bâti sera étudiée 
également par le Dépar tement 
Patrimoine archéologique de la 
DMS afin de définir la nature et 
l’ampleur de l’intervention archéo-
logique préventive qu’il conviendra 
de mettre en œuvre1. Cette dernière 
pourra être prise en charge par 
l’équipe régionale en collaboration 
avec l’Université libre de Bruxelles 
(ULB)2, ou sous-traitée à des socié-

tés agréées comme auteurs de 
recherches archéologiques en 
région bruxelloise3. L’archéologie 
préventive4 vise à la sauvegarde 
du patrimoine archéologique – qu’il 
soit sous terre, sous eau ou encore 
en élévation – susceptible d’être 
détruit ou modifié lors de travaux 
d’aménagement5. 

LA DOCUMENTATION 
ARCHÉOLOGIQUE 
DU PATRIMOINE

Lors du chantier de restauration 
ou de rénovation, profitant d’une 
accessibilité soudaine et momen-
tanée, l’objectif est d’étudier scien-
tifiquement les vestiges décou-
verts en les enregistrant selon une 
méthodologie minutieuse propre 
à la discipline et en les documen-
tant notamment par la prise de cli-
chés photographiques et la mise en 
œuvre de relevés à échelle (fig. 1). 
La documentation produite par l’ar-
chéologue permettra, entre autres, 
de proposer des rest i tut ions 
exactes et raisonnées qui s’avère-
ront précieuses lors de l’élabora-
tion du projet de restauration. 

La nécessité de documenter le patri-
moine comme mémoire inaltérable 
est reconnue par tous les acteurs 

de la protection du patrimoine, qu’ils 
soient historiens, conservateurs, 
restaurateurs, architectes, histo-
riens de l’art ou archéologues. Les 
moyens d’enregistrement documen-
taire sont très variés et font appel à 
différentes technologies : de la pho-
tographie à la photogrammétrie, du 

LE CHANTIER CORRESPOND À UNE ÉTAPE CLÉ DE L’ENQUÊTE ARCHÉOLOGIQUE 
AINSI QUE DANS LA DÉMARCHE DE RESTAURATION PILOTÉE PAR L’ARCHITECTE. 
ARCHÉOLOGUES ET ARCHITECTES SONT DE PLUS EN PLUS FRÉQUEMMENT AMENÉS 
À DIALOGUER SUR LES CHANTIERS DE RÉNOVATION OU DE RESTAURATION. 
LEUR APPROCHE DU PATRIMOINE BÂTI DIFFÈRE, CHAQUE DISCIPLINE AYANT DES 
SPÉCIFICITÉS PROPRES ET UNE MISSION DISTINCTE.   L’objectif de cette contribution 
est de présenter l’apport de l’archéologie à la connaissance du patrimoine immobilier 
bruxellois au travers de quelques cas concrets associant le suivi de chantier et l’étude 
synoptique de séries d’enregistrements archéologiques réalisés à cette occasion.

FigP 1

Mise au net du relevé archéologique de 
la façade avant rue de la Violette 38 à 
Bruxelles (C. Ortigosa © SPRB).
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relevé manuel au scanner 3D. Ces 
documents archéologiques sont 
régis par des conventions graphiques 
et métriques précises entraînant un 
traitement uniforme de l’informa-
tion. Cette standardisation permet 
d’établir les comparaisons entre 
structures au sein d’un même site 
nécessaire à la réflexion archéolo-
gique, mais également, à plus grande 
échelle, entre les différents chan-
tiers dans la ville6. 

La précision et la qualité de la docu-
mentation archéologique s’avèrent 
également pr imordiales dans 
la comparaison avec les autres 
sources documentaires anciennes 
(plans, cadastres anciens, clichés 
anciens, tableaux et gravures). De 
plus, elles se révèlent idéales dans 
la production d’une documenta-
tion raisonnée du bien : car tes 
de la nature des matériaux, plan 
d’évolution, état de conservation 
des maçonneries. Finalement, ces 
transcriptions graphiques et car-
tographiques se verront versées 
dans le système d’Information géo-
graphique régional (BruGIS) ou ali-
menteront le modèle numérique de 

terrain 3D produit par le Centre d’In-
formatique pour la Région bruxel-
loise (CIRB). Depuis 2012, le CIRB 
met à disposition de tout un chacun 
une représentation tridimension-
nelle de l’ensemble des bâtiments 
de la région et environ 200 ouvrages 
d’art7. La Direction des Monuments 
et Sites conserve ainsi l’ensemble 
de la documentation collectée ou 
constituée par les archéologues 
(fig. 2 et fig. 3).

Les suivis durant les chantiers de 
restauration ou de rénovation ont 
offert de nombreuses avancées 
dans la compréhension de notre 
patrimoine. Celles-ci permettent de 
répondre aux questions des auteurs 
de projets sur l’état de conserva-
tion du bien dans sa substance his-
torique. 

La moisson d’informations recueil-
lie par les archéologues conforte 
leur expertise et affûte le regard 
porté sur les indices qui contribue-
raient au dessin de la structure et 
du décor de la façade étudiée. Un 
élément bien conservé et relevé sur 
un site particulier pourra dans cer-

tains cas servir de modèle pour des 
vestiges moins bien conservés sur 
un autre site, mais identifiés comme 
identiques par les archéologues. 
Cette démarche permet de déve-
lopper un catalogue qui se verra 
enrichi, avec le temps, par de nou-
velles opérations.

La documentation archéologique est 
d’autant plus nécessaire lors de la 
destruction du bien, même classé. 
Il est ainsi devenu courant, qu’à la 
demande des archéologues, l’en-
treprise décape un pignon mena-
çant ruine et non conservable avant 
son démontage, comme ce fut le cas 
rue au Beurre 28-32 à Bruxelles. 
Dans ce cas, le relevé est d’autant 
plus important qu’il sera le dernier 

FigP 2

Le modèle numérique de terrain en 3D de la région peut être alimenté par nos documents 
graphiques. Quartier de la Grand-Place de Bruxelles (dessin D. Willaumez/SPRB - Fond 
de plan © CIRB). 

FigP 3

La numérisation des relevés de terrain 
peut être drapée sur le modèle numérique 
de terrain 3D de la région. Façade rue 
au Beurre 30-32 à Bruxelles (dessin D. 
Willaumez/SPRB - Fond de plan © CIRB).
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blement aux projets de restauration 
apportaient peu d’éclairage8.

La période néoclassique, que vécut 
Bruxelles à partir du troisième 
quart du XVIIIe siècle et durant le 
XIXe siècle, vit la transformation 
parfois radicale de nombreuses 
façades aux reliefs baroques. Les 
aménagements virent le démon-
tage de pignons, le buchage ou la 
disparition sous d’épais enduits des 
moulures rythmant la façade. Pour 
ces cas, la restauration, même si 
elle est réduite à une restitution à 
l’identique permettra au minimum 
un état des lieux des éléments origi-
naux conservés et des modifications 
subies, toujours relevés à échelle. 
Parfois, la conservation des élé-
ments décoratifs sera suffisante 
pour une restitution probante, tant 
des reliefs que des finitions. 

Ainsi, lors de la restauration d’une 
habitation sise rue des Éperonniers 
53, millésimée 1697, d’importants 
vestiges de finition caractéristiques 
de périodes d’aménagements dis-
tincts ont été mis au jour sur la 
façade à rue. Celle-ci présente une 
structuration décorative typique de 
la période de construction, caracté-
risée des bandeaux délimitant des 
panneaux rectangulaires et sou-
lignant les niveaux et les hautes 
fenêtres. L’ensemble est majoritai-
rement construit en brique de dif-
férents gabarits, caractéristique de 
l’association de produits locaux et 
de produits d’importation. 

Des restes d’un enduit pelliculaire 
diagnostiqué comme étant le para-
chèvement original, simulant des 
briques régulières, ont été retrou-
vés. Cette finition consiste en une 
fine couche de mortier appliquée 
sur l’ensemble du parement. Les 
panneaux ont reçu un traitement 
particulier, un faux-joint parfaite-
ment droit et très fin y est en effet 
incisé. Une peinture couleur brique 

témoignage du pignon original avant 
son démontage et sa reconstruction 
(fig. 4 et fig. 5). 

LA RESTAURATION 
D’UNE FAÇADE DANS 
LA ZONE UNESCO

Dans le cadre des nombreux permis 
délivrés dans le quartier de la Grand-
Place, l’équipe archéologique de la 

DMS, en collaboration avec l’ULB, a 
été amenée à étudier treize façades 
à rue datées de la reconstruction qui 
suivit le bombardement de 1695. Ces 
opérations ont permis d’accumuler 
une riche documentation graphique 
et photographique à la faveur des 
dérochages des maisons classées 
et ont parfois mis en lumière des 
pans entiers de l’histoire matérielle 
du bâtiment, au sujet desquels les 
études historiques menées préala-

FigP 4

Pignon rue au Beurre 30-32 à Bruxelles avant restauration 
(S. Modrie © SPRB-ULB).

FigP 5

Pignon rue au Beurre 30-32 à Bruxelles pendant la restauration : 
les documents archéologiques sont les seuls témoignages de 
la façade XVIIe siècle, reconstruite en matériaux modernes 
(S. Modrie © SPRB-ULB).
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vient parfaire le résultat. Cette fini-
tion corrige les défauts des maçon-
neries en brique en donnant l’illu-
sion que la façade est réalisée avec 
des briques non seulement très 
régulières, mais aussi très pro-
prement appareillées. Le gabarit 
des fausses briques a pu être défini 
(28 x 14 x 7 cm) selon une propor-
tion 1/2/4 observée ailleurs dans le 
quartier. Quant aux bandeaux sail-
lants et aux moulures, ils étaient 
enduits et peints en imitation de 
pierre blanche naturelle. 

L’état de conservation et l’analyse 
archéologique ont permis une com-
préhension fiable de l’entièreté des 
finitions d’une façade bruxelloise de 
cette époque. L’ensemble a fait l’ob-
jet d’un relevé manuel à l’échelle du 
1/20e qui fut couplé à une photogram-
métrie. Cette démarche a permis de 
proposer une restitution graphique 
de la façade. La proposition a retenu 
l’attention du maître de l’ouvrage, du 
maître d’œuvre et de la Direction des 
Monuments et Sites qui, d’un com-
mun accord, ont mis en œuvre la res-
titution de ces décors originaux9. 

DE NOUVEAUX OUTILS 
D’EXPERTISE 

La multiplication des études de 
cas permet de collecter une masse 
d’informations qui, une fois trai-
tée, permet d’élaborer des syn-
thèses thématiques. Ces travaux 
sont accompagnés d’un inventaire 
raisonné, qui devient un outil pra-
tique recommandé lors des études 
préalables, des chantiers archéolo-
giques, ainsi que pour l’élaboration 
des dossiers de rénovation ou de 
restauration. 

LA TYPOLOGIE DES 
CHARPENTES BRUXELLOISES

Tel est le cas de l’inventaire des 
charpentes anciennes de la région 
bruxelloise qui, s’appuyant sur 
l’étude de 131 charpentes, comporte 
à l’heure actuelle 30 planches typo-
logiques utilisables par l’archéo-
logue, l’architecte, l’amateur éclairé 
ou les gestionnaires de dossiers10. 
Cet outil a été réalisé, à la demande 
de la Région de Bruxelles-Capitale, 

par une équipe pluridisciplinaire 
provenant de l’association des labo-
ratoires de dendrochronologie de 
l’Université de Liège et de l’Institut 
royal du Patrimoine artistique, avec 
laquelle collaborent également le 
Département Patrimoine archéo-
logique de la DMS et le Centre 
de Recherches en Archéologie et 
Patrimoine (CReA-Patrimoine) de 
l’ULB. 

Si l’analyse sur le terrain se foca-
lise sur les matériaux (bois et fer en 
charpenterie, mais également brique 
et pierre qui les supportent) et leurs 
mises en œuvre, les informations 
récoltées permettront de développer 
et d’appréhender d’autres problé-
matiques plus complexes : la prove-
nance des bois, l’approvisionnement 
des matériaux et, de manière géné-
rale, une approche fine du chantier 
de construction. La confrontation 
in situ de la charpente aux planches 
typologiques oblige l’observateur à 
focaliser son attention sur des détails 
qui n’avaient que rarement été rele-
vés : les traces d’outils, la présence 
de fer ou la nature des marques 

FigP 6

Charpente rue Haute 178 à Bruxelles 
(S. Modrie © SPRB-ULB).

FigP 7

Poutre de plancher présentant une moulure tardo-gothique,  
rue Haute 178 à Bruxelles (S. Modrie © SPRB-ULB). 
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d’assemblage. Ce catalogue l’invite 
également à décrire les éléments 
constituant la charpente de manière 
systématique et avec un vocabulaire 
approprié et précis. 

Le cas de la maison sise rue Haute 
178, plus connue sous le nom de 

Melting Pot Café, (fig. 6 et fig. 7) est 
exemplaire11. Dans le cadre d’une 
demande de permis sur un bien, 
non repris à l’inventaire du patri-
moine monumental, les architectes 
de la Ville de Bruxelles avaient pres-
senti un potentiel patrimonial élevé 
et imposé une étude archéologique 

préalable. Celle-ci a démontré la 
conservation d’une grande partie 
d’un habitat de la première moi-
tié du XVIe siècle, depuis les caves 
jusqu’aux combles. Cette datation 
repose, entre autres, sur l ’ana-
lyse des marques d’assemblage, 
l ’étude stylistique des semelles 
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FigP 8

La fourchette chronologique de ce type de charpente est assez courte et permettra de dater non seulement la charpente, mais également 
les structures associées du bâtiment. Typologie de la charpente en région bruxelloise, rapport d’analyse, version 1.2. du 29 mars 2017, 
planche 15.

057

B
R

U
XE

L
L

E
S 

P
AT

R
IM

O
IN

E
S 

N
°0

25
 -

 D
É

C
E

M
B

R
E 

20
17



des entraits caractérisés par une 
moulure tardo-gothique et l’étude 
typologique de la charpente. Ainsi, 
les fermes mises en œuvre sont 
caractéristiques du type « à pannes 
face aplomb assemblées dans des 
portiques en trapèzes étagés sur 
trois niveaux et dont la faîtière est 

supportée par un potelet étayé par 
deux guettes » (planche typologique 
16 de l’inventaire typologique des 
charpentes) (fig. 8). L’analyse den-
drochronologique a fourni la date 
d’abattage des bois en 1533, confir-
mant l’ancienneté de l’ensemble 
du gros-œuvre12. À la faveur de ces 

résultats, les charpentes, condam-
nées dans le projet initial, ont été 
maintenues intégralement et res-
taurées. 

D’autres sites ayant bénéficié d’une 
étude archéologique et dendrochro-
nologique, comme les ensembles 
architecturaux de la rue des 
Bogards 34-4013 et de la rue d’As-
saut 9-1114 à Bruxelles, ont livré 
un patrimoine bâti d’une grande 
qualité. Le rapport circonstancié 
de ces interventions a conforté le 
Gouvernement bruxellois à entamer 
les procédures de classement de 
ces biens comme monuments. 

LA TYPOLOGIE DES 
BRIQUES BRUXELLOISES 

L’archéologie régionale est égale-
ment nourrie par d’autres projets de 
recherches. Ainsi, la brique fait l’ob-
jet d’une attention soutenue depuis 
quelques années. En effet, si le 
bois mis en œuvre dans les fermes 
de charpentes, et surtout la pierre, 
ont acquis leurs lettres de noblesse 
dans la production scientifique belge 
en général15, les terres cuites archi-
tecturales – et d’autres matériaux 
comme le fer et la chaux – restent 
finalement, à des degrés divers, les 
parents pauvres de la recherche en 
histoire de la construction durant 
l’Ancien Régime. Pourtant, la brique 
constitue pour la ville de Bruxelles, 
et de manière plus générale pour 
l’ensemble du duché de Brabant, 
l’un des matériaux principaux mis 
en œuvre dans la production archi-
tecturale. En région bruxelloise, 
son histoire est riche et diversifiée, 
et remonte vraisemblablement au 
tournant du XIVe siècle, voire peut-
être un peu avant16. 

Le programme de recherche lancé 
par le CReA-Patrimoine en 2009 en 
collaboration avec la Direction des 
Monuments et Sites et l’intégra-

FigP 10

Schéma des différents types d’appareillages réguliers relevés à Bruxelles pour la 
construction des maçonneries murales entre le XIVe et le XIXe siècle» (P. Sosnowska 
© ULB)

FigP 9

Maçonnerie constituant le pignon nord de la bâtisse sise rue des Chapeliers 14 à 
Bruxelles, construit à l’aide de brique locale (partie inférieure) et de produits importés 
(partie supérieure) (Ph. Sosnowska © SPRB-ULB).
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tion systématique de celui-ci à la 
politique archéologique régionale 
depuis 2015, a permis la réalisa-
tion d’un inventaire de ce matériau, 
la construction d’une typo-chrono-
logie et la constitution d’un cata-
logue de ces différentes mises en 
œuvre en maçonneries, mais éga-
lement dans différents types d’équi-
pement. L’étude archéométrique de 
ces terres cuites architecturales a 
été réalisée en collaboration avec le 
Service géologique de Belgique.

Au travers de critères morpholo-
giques (format, couleur, matrice), 
cette approche a permis de défi-
nir les matériaux produits locale-
ment de ceux importés17. Huit à neuf 
types de briques ont déjà pu être 
mis en évidence. Trois ou quatre 
proviennent, avec une relative cer-
titude, de briqueteries bruxelloises 
alors que cinq autres résultent 
d’un commerce avec d’autres villes 
brabançonnes, voire des Pays-Bas. 
Concernant ces briques d’importa-
tion, elles apparaissent – pour l’ins-
tant – caractéristiques de la période 
de reconstruction du centre-ville 
qui suivit le bombardement de 
1695. Cette opération de relève-
ment nécessita un apport colossal 
en matériaux de construction que 
la ville ne pouvait pas, à elle seule, 
fournir puisque ce ne sont pas moins 
de 4.000 à 4.500 édifices qui ont 
été touchés par les bombes fran-
çaises. Concernant les briques pro-
duites localement, si les recherches 
menées jusqu’en 2013 avaient établi 
l’existence de deux types de briques 
différentes l’une caractéristique 
des XIVe, XVe et XVIe siècles, l’autre 
de la période couvrant les XVIIe et 
XVIIIe siècles18, les études archéo-
logiques récentes ont mis en évi-
dence l’usage de deux autres types 
de briques, se différenciant des pre-
mières par leur format. Elles pour-
raient être spécifiquement datées 
du XIVe siècle. Si cette hypothèse se 
confirme, elle permettrait d’affir-

mer qu’au XIVe siècle, mais proba-
blement plus à partir du XVe siècle, 
les briqueteries bruxelloises pro-
duisaient des briques au format dis-
tinct, ce que tendent à confirmer 
les premières ordonnances bruxel-
loises sur la production de ce maté-
riau et les études gantoises sur la 
production de briques19(fig. 9).

Les qualités intrinsèques de la brique 
en font un matériau polyvalent. On 
soulignera la grande variété des 
mises en œuvre, notamment dans 
les appareillages. Pour Bruxelles, ce 
sont principalement cinq types d’ap-
pareils qui ont été utilisés par les 
maçons (fig. 10). L’appareillage croisé 
reste le plus commun ; il est observé 
depuis le XIVe jusqu’au XVIIIe siècle 
et est d’ailleurs toujours en usage. 
L’appareil flamand apparaît entre le 
XIVe et le XVIe siècle, mais disparaîtra 
les siècles suivants. L’appareillage 
sur boutisse est mis en œuvre pour 
l’exécution des voûtes, mais éga-
lement celle des puits, alors que 
l’appareil sur panneresse est des-
tiné aux cloisons ou à certains élé-
ments de maçonneries spécifiques. 
Ils sont tous les deux couramment 
utilisés durant tout l’Ancien Régime. 
Récemment, les études archéolo-
giques ont mis en évidence que pour 
les phases médiévales, et peut-
être encore au XVIe siècle, certaines 
maçonneries étaient dressées en 
appareillage chaîné ou « norvégien », 
sans doute en association avec un 
appareillage flamand. 

Outre une connaissance accrue 
de la fabrication de la brique, de 
sa diffusion, de la variété de ces 
mises en œuvre et des enjeux 
socio-économiques liés à la vente 
et l’usage de ce matériau, la mise 
en évidence d’une typochronolo-
gie de ces briques fournit un mar-
queur chronologique précieux lors 
des études archéologiques et patri-
moniales. En effet, l’historiographie 
traditionnelle considère Bruxelles 

comme une ville à l’architecture 
des XVIIe et XVIIIe siècles. Le bom-
bardement de 1695 est dans ce 
cas considéré comme une tabula 
rasa de l’architecture médiévale 
et du XVIe siècle. Or, l ’archéolo-
gie nuance fortement ce propos et 
démontre, depuis ces dernières 
années, la préservation d’impor-
tants vestiges dans les quartiers 
bombardés remontant aux XIVe, XVe 
et XVIe siècles, incorporés dans les 
nouvelles constructions20. Il s’agit 
le plus souvent de caves, mais aussi 
de murs gouttereaux et de façades 
postérieures21. Les fouilles de la rue 
de la Tête d’Or 1 et celles de la rue 
des Dominicains 16-28 sont éclai-
rantes à ce sujet. Dans le premier 
exemple, c’est une façade agrémen-
tée de baies gothiques et un réseau 
de caves du XIVe siècle qui ont été 
mis au jour à deux pas de la Grand-
Place22. Rue des Dominicains, le 
projet de rénovation d’un ensemble 
de six maisons de rangée a per-
mis d’approcher au plus près une 
série d’habitations transformées ou 
reconstruites au XVIIe siècle, mais 
conservant encore des témoignages 
importants remontant aux XVe et 
XVIe siècles23. Il s’agit de caves, de 
murs gouttereaux et de façades 
antérieures. 

Enfin, la construction de ces typo-
chronologies sur la brique et la 
mise en évidence de l’évolution des 
mises en œuvre, notamment les 
appareillages, permettent d’affi-
ner certaines datations proposées 
lors d’études archéologiques anté-
rieures à la mise en place de ces 
recherches, soit en réétudiant le 
matériel récolté sur chantier et 
conservé au dépôt régional, soit en 
réexaminant les clichés photogra-
phiques et les relevés « brique à 
brique » ou « pierre à pierre » réa-
lisés lors de l’opération archéolo-
gique.
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CONCLUSION

Disposer des données produites par 
la recherche archéologique avant 
l ’introduction de la demande de 
permis serait idéal. Pour cela, l’in-
tervention de l’archéologue avant 
le chantier est recommandée, car 
elle concourt à la compréhension 
globale du bâti, depuis la volonté 
constructrice de ses bâtisseurs 
jusqu’au projet effectivement réalisé 
en passant par les phases de trans-
formations successives. Elle per-
met, notamment, d’étoffer les dos-
siers établis lors du classement du 
bâtiment comme monument en car-
tographiant littéralement le poten-
tiel patrimonial contenu. Mais dans 
les faits, une intervention archéo-
logique préalable au chantier doit 
nécessairement limiter volontai-
rement les dérochages et démon-
tages et elle ne fournit donc souvent 
qu’une image partielle de l’histoire 
subie par les bâtiments anciens. Elle 
doit donc impérativement être com-
plétée lors de la phase de chantier et 
peut déboucher sur des adaptations 
plus ou moins importantes du projet 
en fonction de découvertes inatten-
dues.

Ces opérations archéologiques 
restent, à ce jour, trop associées au 
domaine du sauvetage et pas assez 
intégrées au projet de restaura-
tion, le rôle de l’archéologue res-
tant trop souvent cantonné à l’exé-
cution d’un enregistrement profitant 
des possibilités d’accès offertes par 
le chantier. Il serait souhaitable à 
l’avenir que les cahiers des charges 
intègrent l’ensemble des données 
apportées par l’archéologie. Afin 
que ce travail soit utile aux chantiers 
de restauration, il est primordial de 
favoriser la rédaction des rapports 
archéologiques et d’en assurer la 
diffusion ainsi que l’élaboration de 
synthèses typologiques. 
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